LE  COUP  DE  FOUET 

•v: 

A L’O  R A T E U R 

DU  PALAIS  ROYAL. 

JVu  moment  où  la  réunion  la  plus  defirée  vient 
de  fe  faire , 8c  que  la  paifibie  efpérance  doit 
verfer  dans  tous  les  cœurs  ulcérés  le  baume  de 
la  confolation ; au  moment  où  nous  voyons  luire 
le  premier  rayon  du  bonheur  Sc  de  la  fécurité  , 
c’eft  avec  la  plus  grande  douleur  que  tous  les  bons 
Citoyens  s’apperçoivent  de  la  fermentation  qui 
règne  encore  parmi  le  Peuple;  c’eft  avec  effroi 
qu’on  entend  par-tout  le  cri  de  la  révolte  3c  de 
l’infubordination.  Comment  veut-on  qu’au  fein 
du  trouble  , du  tumulte  8c  de  la  diffention , les 
fages  Proteéleurs  de  nos  droits  puiffent  opérer  le 
bien  qu’on  attend  de  leur  zèle  infatigable  8c  de 
leurs  travaux  aflidus  ? Dévoient  - ils  s’attendre 
qu’on  les  récompenferoit  ainfi  des  peines  qu’ils  fe 
donnent,  des  dangers  auxquels  ils  fe  font  expofés; 
8c  qu’en  agitant  la  torche  fatale  de  la  difcorde  2 
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en  prêchant  l’indépendance  la  plus  effrénée , on 
expoferoit  la  Nation  aux  horreurs  d’un  coup 
d'éclat?  Eft-ce  en  violant  toutes  les  Loix  qu’on 
leur  laiflera  le  pouvoir  d’en  diéter  d’afïez  puif- 
fantes  pour  redonner  à la  Religion  fa  dignité 
fainte  , fon  influence  bienfaifante , fa  vertu  con- 
folatrice  8c  fon  élévation  ; à la  France,  fa  fplen- 
deur , fon  énergie  , fa  puillance  & fon  crédit  ; 
au  Trône,  fon  éclat  8c  fa  majeftéj  à la  Juflice, 
fa  vigilance  utile  8c  fon  intégrité  } aux  Mœurs , 
leur  pureté  j aux  Arts  , leur  agrément  8c  leur 
émulation-,  à f Agriculture , fes  bras  8c  les  tréfors 
de  la  fécondité  ; au  Commerce  , fa  vigueur  8c  fon 
opulence?  Depuis  long-temps  on  foupire  apr£s 
ces  grands  avantages } & quand  la  plus  majeftueufe 
AfTemblée  fe  réunit  enfin  par  la  force  de  la  raifon 
pour  les  a flurer  , l’orage,  au  lieu  de  s’appaifer , fe 
groflit  } la  foudre  gronde  , elle  efl:  prête  à frap- 
per ( i )• 


(i)  Au  fujet  des  troubles  qu’on  avoit  prévus,  & qui 
depuis  long-temps  exiflent  , j’ai  vu  dans  une  nouvelle 
brochure  qui  efl  écrite  avec  intérêt,  & qui.  efl  intitulée: 
Le  plus  original  des  Cahiers , extrait  des  idées  d’un 
Fou  qui  a de  bons  momens  , un  fonge  qui  m’a  fait  le 
plus  grand  plaifir.  Ce  lou  là  m’a  paru  bien  fage  • je  vous 
invite  à lire  fes  folies  prétendues. 
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( i ) Quel  eft  cet  énergumène  qui  depuis  quel- 
ques jours,  armé  d’audace,  femhle  braver  tout, 
en  affemblant  autour  de  lui  k foule  qui  le  prefle  ? 
Quel  eft  donc  ce  féditieux , qui  , fes  difcours 
infenfés  , dans  fon  infultante  frénéfie  , ofe 
exciter  le  Peuple  à s’armer  ? Cet  abominable 
perturbateur,  contrefaifant  adroitement  l’enthou- 
fiaile  patriote , élève  fa  voïx  f niftre  , crie  aux 
armes  , provoque  à la  fédition  , à l’efFiifon.  du 
fang , aux  excès  les  plus  atroces , au  milieu  même 


( i ) Un  drôle  foudoyé  , foutenu  fa ns  doute  par  le  parti 
de  l’arifiocratie  en  déroute,  excitoit  tous,  ces  jours  à haute 
voix,  une  foule  qui  l’entouroit , à aller  s’armer  aux  Inva- 
lides, pour,  difoit-il , faire  face  à des  troupes  étrangères 
qu’on  faifoit  venir  pour  forcer  les  maifons  Religieufes  à 
donner  du  bled  , pour  troubler  l’ordre  enfin  , pour  rendre 
coupable  aux  yeux  du  Prince  chéri  qui  nous  gouverne, 
un  Peuple  qui  toujours  fut  idolâtre  de  fes  Piois  , & pour 
fe  donner  le  fpeétacle  agréable  de  la  plus  horrible  & de 
la  plus  fanglante  tragédie.  On  dit , & ce  feroit  bien  à 
defirer , que  le  Peuple  lui-même  s’appercevant  de  la  ma- 
nœuvre, s’efi  enfin  fait  jufiiee;  & au  momenc  où  je  finis, 
on  m’apprend  qu’on  l’a  arrêté  & mis  en  prifon  : fon  impu- 
nité étoit  inconcevable.  Cette  nouvelle  m’a  prefqu’empêché 
de  rendre  cette  feuille  publique  ; mais  je  crois  que  les  hon- 
nêtes gens  me  fauront  bon  gré  de  l’avoir  mifie  au  jour  ; 
d’ailleurs  il  fervira  de  leçon  à ceux  qui  fercient  tentés  d« 
remplacer  l’infernal  Orateur» 
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du  Palais  d’un  Prince  augufle , le  plus  ardent 
défenfeur  de  la  caufe  publique  ; il  ofe  jeter  l’alarme, 

înfpirer  la  terreur  , annoncer  la  violence  , à 1 inf- 

1,  • 

envie 

fuccombe. 

Ah  ! s’il  n’étoit  entendu  que  par  des  gens  fages 
ôc  pénétrans  , il  n’obtiendroit , pour  prix  de  tant 
d’efforts  , qu’un  fouverain  mépris.  Mais  des  têtes 
bouillantes  j mais  une  multitude  d’oififs  & de 
défœuvrés  ; mais  un  mélange  confus  d hommes 
fufpeéts  & prêts  à tout  entreprende  j mais  des 
malheureux  même  égarés  par  le  befoin  , & qui 
fe  perfuadent  qu’on  veut  les  opprimer  davantage , 
l’entourent , l’applaudiffent  & l’exhaltent. 

Comment  peut-on  fouffrir  qu’un  homme  , aufîi 
dangereux  , arrive  feulement  à la  péroraifon  de 
fon  difcours  , quand  il  en  a fini  l’exorde  ? Le  jeu 
qu’il  enfeigne  amufe  , fans  doute , ceux  qui  vou- 
droient  que  la  France  fut  accablée  fous  les  plus 
grands  maux  , où  , peut  - être  , plufieurs  n’appe'r- 
coivent  pas  le  piège  ; mais  fon  impunité  n’an- 
nonce que  trop  les  derniers  coups  que  voudroit 
nous  porter,  en  expirant,  l’orgueilleufe  Ôc  perfide 
ariftocratie. 

Qu’il  tremble  ce  funefte  & pitoyable  moteur 
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du  défordre  & fléaux  les  plus  terribles  ! des  yeux 
obfervateurs  font  ouverts  fur  lui  : tout  ce  que 
fa  rage  a pu  lui  difter  eft  gravé  ; le  glaive  de 
la  loi  eft  fufpendu  fur  fa  tête  criminelle.  Des 
chaînes  , un  cachot  1 attendent. 

Puifle-t-il  ne  pas  ignorer  qu’on  rougit  meme 
de  s’occuper  de  lui,&  que  ce  n’eft  que  les  mal- 
heurs qu’il  peut  fufciter  , qui  font  qu  on  cher 
à lecrafer  fous  l’anathême  de  l’opprobre  & de 
l’infamie. 

Il  excite  à s’armer! eh!  contre  qui? 

fage  prévoyance  du  Mimftre  vertueux  que  nous 
avons  fu  conferver  , fans  le  talent  des  harangueurs, 
fait  arriver  chaque  jour  des  fecours  puiflans  de 
multipliés  ( i ). 

Un  Prélat  refpe&able  vient  d’abjurer  publique- 
ment , avec  le  repentir  de  la  vertu  , fan  impru- 
dente facilité  à fuivre  plutôt  les  confeils  fédui- 
fans  des  ennemis  du  bien  , que  les  mouvemens 

de  fon  cœur  ( i ). 


( i ) Sans  lui , fans  fa  perfévérance  & fon  admirable 
aâivité  , fes  ennemis  même  verroient  le  pale  & dévorant 
befoin  fe  traîner  dans  leurs  Palais,  & leur  mfultante  opu- 
lence ne  pourroit  les  garantir  de  fon  funefte  aiguillon,  ^ 
(2)  Pour  un  moment  de  foibleïïe  , funefte  a la  vente ? 
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Les  Soldats  refdfent  de  verfer  le  fang  des  Ci- 
toyens. 

L Aflemblee  réunie , le  Monarque  8c  fon  Mi- 
mftre  vont  s’occuper,  avant  tout,  de  la  misère 
du  Peuple  } 8c  fi  Ion  cherche  à le  foulever,  ce 
n eft  que  pour  le  rendre  odieux  en  le  rendant 
criminel  ; ce  n’eft  que  pour  faire  fentir  plus  fé- 
rieufement  que  jamais  , combien  il  eft  indifpen- 
facde  d augmenter  le  ppids  des  chaînes  dont  on 
voudroit  encore  l’accabler. 

Citoyens  de  tout  rang  8c  de  tout  âge  , entendez 
mieux  vos  interets  j accordez  quelque  confiance 
a mon  âge,  à mon  expérience.  Le  defir  feul  de 
vous  voir  tous  heureux , me  ranime  au  bord  de 
la  tombe,  hon,  vous  n’acheterez  pas  cette  liberté, 
fi  chère  8c  fi  defirée,  ail  prix  du  fang  8c  des  larmes. 
La  raifon  viétorieufe  , la  modération  jointe  au 
génie,  détruiront  d antiques  préjugés.  Vos  ennemis 
meme,  fubjugues  par  1 empire  de  l’éloquence  & 
t.s.cs  vertus  patriotiques  , feront  forcés  de  devenir 


oublîeroit-on  tous  les  bienfaits  que  M.  l’Archevêque  de 
Paris  a verfe  pendant  la  rigueur  de  cet  hiver,  peut-être 
même  dans  les  mains  qui  fe  font  arm&es,  contre  lui. 
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généreux.  Nobles  , feulement  par  l'honneur  , ils 
fero'nt  vos  amis  comme  ils  font  vos  frères. 

Vous,  utiles  ouvriers  , vous,  dont  les  bras  la- 
borieux fertilifent , enrichident  de  foutiennent  le 
plus  bel  empire;  vous,  que  j’honore,  n’interrompez 
pas  vos  travaux  , de  que  l’efpérance  vous  fou* 
tienne. 

Vous  tous  , ô ! mes  chers  compatriotes , qui 
que  vous  foyez  , attendez  tranquillement  le  ré- 
fultat  des  opérations  jufqu’alors  didées  par  la 
prudence  , éclairées  par  une  fermeté  confiante  & 
douce.  Fiez-vous  à la  fagelfe  de  vos  Repréfen- 
tans.  Votre  agitation,  li  delirée  par  nos  ennemis 
communs  , ne  ferviroit  qu  a jeter  le  trouble,  qu’à 
ralentir  la  marche  des  Pères  de  la  Patrie  , des 
inébranlables  amis  de  la  liberté. 

Vous  , courageux  défenfeurs  de  l’Etat;  vous, 
dont  les  armes  ne  doivent  fervir  qu’à  protéger 
vos  pères  , vos  mères , vos  parens  , vos  amis  de 
vos  bienfaiteurs,  en  rallurant  , par  les  difpofitions 
généreufes  qui  vous  animent  , cette  clalTe  chérie 
qui  vous  a vu  naître  , n’oubliez  pas  ce  que  vous 
devez  à votre  Roi.  C’eft  adez  pour  nous  de  vous 
être  montrés  nos  frères  ; de  quand  , avec  une 
noble  audace  , vous  ayez  paru  vouloir  nqus  dé- 


( s y 

fendre  contre  les  attentats  du  defpotifme  , nous 
vous  croyons  allez  braves  , allez  prudens  pour 
ne  pas  groüîr  la  foule  des  perturbateurs  de  la 
tranquilité  publique. 

Par  un  vieux  Obfervateur , Patriote  du 
Palais  Royal  , qui , depuis  foixante- 
on^e  ans , a V honneur  d'etre  du  Tiers - 
Etat. 


